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A. FILIATREAULT & CIE, EDITEURS ED. MAcMAHON, RÉDACTEUR

NUMERO 7 MONTRÉAL, YUILLE T 882. Prix 50 cents

Permettez-nous de vous présenter deux noiveaux
collaborateurs.

L'auteur du travail intitulé: "Ambroise T7/omas et
son auvre," habite Montréal depuis plus de douze
mois, et est avantageusement connu dans notre petit
groupe de littérateurs canadiens. M. Dupuy n'est 'pas
un étranger pour les lecteurs, de l'ALBUM. C'est à
lui que l'on doit l'intéressante appréciation de la
troupe Grau, que nous avons publiée dans le numéro
de Juin.

Il a été longtemps en France, attaché à la rédaction
de journaux importants, auxquels il fournissait des
chroniques théâtrales.

M. X... habite Paris. C'est un connaisseur et
un écrivain distingué, qui s'intéresse au succès de
notre publication, et qui, nous l'espérons, deviendra
bientôt un correspondant régulier. Les lecteurs pour-
ront alos voir sa signature au bas de ses écrits.

Ambroise Thomas et son euvre.

Au mois de juillet 1871, M. Jules Simon, ministre
des beaux-arts, annonçait ainsi à M. Ambroise Thomas,
professeur au Conservatoire de Musique depuis long-
temps déjà, sa nomination au poste de directeur de cet
important établissement: "Vous êtes si unanimement
"désigné pour la place de directeur du Conservatoire,
"que si je ne vous nomais pas, j'aurais l'air de signer.
"votre destitution."

Une courte biographie d'Ambroise Thomas, et un
rapide apperçu de ses œuvres principales prouveront
combien le mattre, à cette époque l'un des chefs
glorieux de l'école moderne française, était digne d'être
mis à la tète de cet établissement, le premier du
monde.

Ambroise Thomas, né à Metz, en r8x r, entra à
dix-sept ans au Conservatoire, où il obtint successive-
ment le premier prix de piano, le premier prix d'har-
monie, et le premier grand prix de compositon musi-
cale. Pendant un séjour de trois ans en Italie, il fit
une étude approfondie des maltres italiens, dont l'in-
fluence se fera sentir dans ses premiers ouvragés.

Il débuta à Paris, en 1838, par un opéra comique en

un acte: La Courte Ecelle, qui laissa aux auditeurs
une heureuse impression, et leur fit bien augurer de
l'avenir du jeune compositeur. Il donna ensuite le
Perruquier de la Régence, le Panier Fleuri, le Gué-
rillero; et quelques années après, 1847, il obtint son
premier grand succès avec un opéra comique en deux
actes : Le Caid.

Le Caid est une ouvre charmante, pleine d'esprit,
de gaieté, de grâce, imprégnée du souvenir de la mu-
sique italienne, et procédant aussi du faire d'Auber.
Qui, au mot du Caid, ne fredonne de suite les couplets
d'une crânerie si militaire: le Tambour major? Ils ont
fait leur chemin dans le monde et comme leur inspira-
teur, conquis 6 ien des cours; citons aussi les couplets
de la grisette, riant poème de la grisette parisienne, et
au second acte l'original quintette, pastiche réussi du
genre italien. Voilà le bon, le vrai opéra bouffe, et les
nombreuses opérettes qui naquirent après r85o ne peu-
vent approcher de l'esprit, de la distinction, de la gaie-
té de la musique du Caîd.

Avec le Songe d'une nuit d'été, 185o, commence la
transformation du talent de Ambroise Thomas. Rien
dans ses oeuvres précédentes ne faisait prévoir que le
maître, qui rendait avec tant de bonheur et une touche
si légère l'esprit et la gaieté, exèellerait bientôt dans
la peinture des sentiments tristes, des souffrances de
l'âme, de l'idéal,et allait s'élever jusqu'au drame lyrique.

Quelques soient les causes de cette transformation,
qu'elles proviennent de la maturité où qu'elles provien-
nent d'un de ces événements intimes qui changent brus-
quement la nature d'un homme, nous n'avons qu'à la
signaler et à nous en réjouir, car elle a valu des chef-
d'ouvres à l'école française.

Dans l'ouverture du Songe d'une nuit d'éé, nous
signalerons spécialement une marche d'un rhytme très
original. Au premier racte, les couplets de Falstaff
peignent avec une grande vérité les préoccupations
gastronomiques.de cet enragé viveur; le chour pendant
le défilé des marmitons; l'intéressant trio: -Où coures-
vous, mes belles; l'air d'ivresse de Shakespeare, où l'on
suit les efforts faits par le poète pour-resisir sa raison
qui s!envole. Le chour des .gardes-chassa au second
acte est d'un grand effet, tant par sa puissance que par
sa composition habilement développée. Mais le point
culminànt de fouvrage, _c'estla Scène de l'affaHtion.

.4f0 - _ ,-.
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Il Au clair de lune, dans le parc de Windsor, la reint.
Elizabeth apparait à Shakespeare, et le potte croit voir
apparaître l'ombre de son génie. Cette scène, fori
longue, est traitée avec une intensité de sentiment, une
délicatesse de touche, et une distinction de coloris qui
impressionnent vivement le spectateur, et font com-
prendre les hauteurs où s'élévera plus tard AmbroisQ
Thomnas. Dans le troisième acte, on remarq. un duo
passionné entre Oliva et Latimer, et les couplets du
Rêve, chantés par la reine, Le Songe dune nuit d'ie
mit, justement, Ambroise Thonas hore de pair, et le
public commença à attendre beaucoup de lui.

Viennent ensuite Raymond, r85z, Psyché, 1957, le
Carnaval de enise, 1857, Suvres dont nous n'avons
pas une connaissance assez approfondie pour en parler
en détail.

Enfin en x86r, .Mignon est représenté. Or sait le
succès de cet ouvrage, qui, joué dans toutes les langues,
a fait et fera longtemps encore le tour dumonde. C'est
évidemment l'ouvre qui a rendu le plus populaire le
nom d'Ambroise Thomas, et ce sera peut être celle qui
le rendra immortel. Mais en musique comme en poli.
tique, vox popull, n'est pas toujours vox Dei. Nous
n'analyserons pas Mignon, tout Montréal Payant dèr-
nièrement entendu.

Nous voici arrivés à l'Suvre maîtresse de 'illustre
compositeur, a cette grande et incroyable tragédie
lyrique: iamilet. Nous avons bien des fois entendacet
opéra, et chaque fois, tout en appréciant davantagé- la
richesse des cofnbinaisons et la sciencé d'un orchestre
varié et puissant, nvus avons été profondément remués,
empoignés, par l'expression vraie et humaine des senti-
ments des héros de ce sombre drame. Une impression
poignante, quelquefois douloureuse, vous est causéepar
ces phrases musicales qui peignent si au naturel les re-
mords des coupables, les terribles hésitations d'qaWltet,
et la mélancolie d'.Ophélie, cette victime innocente.

Le premier acte s'ouvre par la marche dir couronne-
ment, maj'éstueuse et grandiose. Un motif d'unè' dou-
leur pénétrante qui reviendrafréquemientcfans lÍ cours
de l'ouvrage annonce l'entrée d'Hamlet, luttant déjà
contrele doute et la-folie. Le duo qui suit avec Oplhéfie:
Doute de l<rumière, cri de-deux âmes encore unies; est
d'une grandeintensitéd'ámour.,Lecompbsitèuraf aov,
pour rendre la scène-de l'esplanade, des -accentés-dune
grande puissance et qui exprinent bien la terrètfr et le
désir dela vengeance qui s!einparent-du tœur dHanr-
let. Au second acte, nous citerons le duo entre la
reine et Ophélie : Neparsjas, le chour sîpittoresque
des comédiens et la dhanson bathique.

Le troisième acte commence par le fameux . 2b' be
or not to-be. La difficulté- était extreme pour reldre ce
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monologue. Ambroise Thomas l'a très heureusement
surmontée et sa musique exprime bien les doutes, les
agitations 4Hamlet. Dans le trio : 4lles dans un cloi-
ire, et surtout daià9 'le duó d'Hamlet et sa mère, il
atteint à la plus grande puissance musicale pour pein;
dre cette horriblesituation d'un fils accusant sa mère
d'avoir assassiné son père. Combien sont terribles les
accusations du, fils combien sont déchirantes les sup-
plications de la mère coupable défendant sa vie I Il y
a peu de scènes aussi dramatiquement rendues,, aussi
l'émotión du spectateur est-élle éetréme.

Le quatriènie acte, c'est la gaieté, c'est la lumière
de ce sombre cliaine. On célèbre la Pêée du printemps,
eteestl'occasion d'un ballet dont les airs ont un charme
et une grâce exquises. Ophélie vient danssa douce folie
se mler à la fetè. V'andante : Uil doux ser'ment néus
lie et la valse chantée ont un caractère d'une originali-
té remarquable.

D'un naturalisme très réussi le duo des fossoyeurs au
cinquième acte ; d'une grande tristesse la romance :
Comme unepalefleur dans laquelle TÍamlet exhale sa
douleur. Puissur iune marche lugubre et très réligieïsé se
dé-oule le cortége funèbte d'Ophgie, accompagné par
un cheur de jeunes fille'.

Voilà aussi fidèlenint que-possible l'analyse de cette
partition. Sa grande valeur n'est plus contestée. Partout
où elle a été jouée, son succès a été très grand et elle
restera comme un des chef-d'ouvres lyrique de l'école
française.'

Après un long silence.Arubroise Thomas a donné, le
14 avril dernier, un nouvel opéra. Françoise de Rinnid.
Il a passé dix ans à recommencér, à retoucher, à per-
fectionner cette partition, et cette fois encore, le suc-
cès lui a été fidèle.

Nous donnons plus bas une appréciation de cette
Suvre qu'un des corréspondants de 1/bu'nt eusicat
vient de lui adresser ; ce seta une hiéreuse c*ôclùsiôn
de notre étude sur Ambroisé Thomas.

P. DÙPÚ.

Du möuvemeit eãušicl em canáda.

Mais qui est.ce q'ui établit si facilement.,la réputation de ces mu-
sicailleurs ou musicaillenses1 f£esprit de toterie, la cabale et te
dngrementj tels sont lès moyensdont sesrventcertaini individus
pour faire-mousser le talent d'celul c ou tompromeôttrt le- savôir
d4 celui.l4. En voici-.un'exenpie.;

J'ai eu peu de relations avec-le professeur- Couture., J'étais la
Nouvelle-Orléans lorsqu'il dgbuta à lontrdal dans lacamre mu-
sicale. Fié dans la capitale fédlérale, je reçus de Paris plusieurs
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compositions de M. Couture qui témoignaient sufl•.amment des
études sérieuses auxquelles'il s'était livré dans lax grande cité des
arts. On aurait pu penser que son retour parmi ses confrères, an.
milieu de la société montréalaise, devait lut attirer de nombreuses
sympathes Il en fut tout. autrement. Je sais bien que' le jeune
professeur fut pendant quelque temps le cArontsqúeur musical de- la

fberze', et, qu'à ce titre, il exposa franchement ýes vues sur l'art
musical en notre pays et aussi sur les exécutants. C'est alors que
l'on commença à l'aiuter (terme du journalisme) et à vouloir
prouver au public qu'un jeune homme ne pouvait avoir acquis là
science infuse dans le court espace de deux années, Que de dens
heureux de se trouver à mên'e de dénigrer tout à l'aise ee nouveaiu
déballé 1

Nous eàmes 1'bnpudaÎta d'approuver les écrits' de M. Couture.
Il me revint à Ottawa " qu'on trouvait singulier que M. Smith en.
courageàt les faits et gestes de ce jeune professeur." Je ne viens
pas prendre la défense ici de M. Couture, il est assez énergique
pour se défendre lui.mnte. Mais je dois prendre la défense d'une
personne qui a fait ses preuves et rehausser ainsi l'art mutical en
Canada.

Suis-je donc le seul de ses confrères qui ait osé le défendre ? Je
ne le suppose pas, je l'avoue. Eloigné de Mohtréali j'ignorf- ce
qui a pif se pas§er à sowt égard daris ces temps critiques. 'toujours'
est-il que bon nombre de personnes l'ont abandonné, ce quine l'a'
pas' empéché de se faire une excellente clientèle-parini.. les an>
glais-m'a.t-on dit.

Qu'on sache, une fois pour toutesqu'un homme formé déjà à une
bonne école a toutes les chances désirables pour faire en fort peu
de temps des progrès rapides àanb- un 'ait avec d'habiles profes,
séurs. Un jeune homme d'une vingtaine d'années, s'il travaille
avec énergie, acquerra en deux ans ce qui exigerait six ou sept an.
nées chez un.enfant de douze ans ; le fait est incontestableetje suis
surpris qu'on n'it pas eu la' bnne foi de le déclarer publiquement.

Du reste, en Canada, on surfait et défait avec beaucoup d'aisance
les meilleures réputations. L'opinion publique qui, dans lek vieux
pays, juge en dernier ressort, ne s'est pas encore formé dans les
deux Amériq'es. En Canada, chaque professeut a sonî petit centre
de société ; là on l'adule, on le choye, enfin on." établit sa répu-
tation," et c'est ainsi que musicailleurs et musicailleuse se forment
une. clientèle au détriment du progrès de l'art.
-Les arts professionnels sQnt très nobles lorsqu'on sait les enno.

plir par des actes envers autru Queon remarque la ligne de cor-
dnite adoptée pr .les rbdecins, le§ *avodats et- 'e notsiitese-
Elle consiste à ne- jarna dnigre n si confrère et entôte
moins à condamaner son jugement, ses actes;je ne puis en dire ant.
tant de ceax qui exercent-la proreson'musieale. Encela je n'ac-
cuserai point tout-à-fait les professeurs,-mais bite plutôt le giand-
nombre de personnes qui_ prennent-plaisir à jeter la'désunion-
parmi eux : dans quel but ? Les uns comme les autres seraient
peut être fort embairassés de répondre.

GUST. SMITH..

C'était grande fete à Sandwich le 26 juin.
Nos compatriotes rôergaolsalent leur sodi£t4 S..Jenas tistl et . cetie

occasion. u;e messe etsit chantée avec-une no5slth encore 1 nife dans cette
localité. -Un choeur-consrdirable, mne fanfare unotcLeqtreerl1ýorguez fiaen't
eebetre la oOto dla jli ~ e Snd Tout tt dir
par notre habile artiste hl. S. Marrene.

Le choeur a rendu avec succes la cle niess, de Ste Therese.
Le lendemaln, une foule compacte sepressait à la salle" Merrill,»i' Detroit.

C l e enrone d s monsd diz.hult ltvr d L.
Monde était enthousiasm et l'on

avaIt aon de l'tre. Quelques lvesjouent en artistes.-- F -
PlavIUs.

IR4COISE DE 'RML

Pàeme de M . Alichiel'Carré ètJules Barbier, musique
d'Ambroise Thomas.

PARIS, 27 Juin x882.
Mon cher Monsieur.-

Absent de Paris au moment de la première rcpré-
tentatiôn de "Franoise de Rimini," je n'ai pu vous
envoyer plutôt ld comapie-iendu de cet important ou-
vrage.

Dans la .Divine Comédie du Dantei le touchant épisode de
Françoise de Rimini a foiuni à MNM. blichel Carré et Jules
Barbier, l'idée-mère de leur poème. Ils ont dû, pour obéir aux
exigences scéniques du drame lyrique, élargir cet épisode et y gref.
fer une action qui permit les développements dramatiques néces-
saires à une ouvre de cette in:portance.

Ont-ils réussi? Pas compleument: car, comme on va le voir,
leur poème pêche par la monotonie rt la rareté des situations mu.
sicales. Oir raconte à ce propos que ce libretto avait d'abord été
remis à Gounod. Le mattre y travailla pendant deux ans,. puis,
sur le conseil dessamis, l'abandonna comme n'étant pas scèniquet

Le prologue se passe à la porte des Enfers. Le Dante y trouve
Virgile qui va' lui servir de guide. Parmi les ombres qu'il
rencontre dans le sombre royaume, il s'intéresse à celles de Fran-
çoLse et de Paolo, portant encore la trace sanglante du coup d'épée
qui les a fait mourir, S;r le désir du Dante, Virgile lui tuconte
l'histoire de ces amants infortunés. C'est son récit mis en action
qui v'a se dérouler dans les actes suivants .

Au premier acte, nous sommes dans l'oratoire de Françoise.
Françoiseet Paolo, qui vont se marier, se jurent un amour éternel.
Survient Guido, le père de Françoise, annonçant que .Riminii est
sur le point d'êtie prise par lilalatesta, chef des G:elfes. A cette
nouvelle, Paolo, frère de bMalatesta, mais tout devoué aux Gibelins,
court se joindre aux cumbattant. Il est vaincu, un. le cruit mort.
et la ville est prise. Malateta, qui veut livrer la .tté au pillage,
est touché par les supplications et les larues de Françoise. Il par-
donnei mais Fiançoise sera sa rançon et deviendra- sa femme.

Au deuxième acte, on célèbre: le mariage de Malatesta et de
Françoise. EUle avait d'abord repoussé cette union potrr rester
fidèle à la mémoire de Paolo, mais touchée par les-supplications
de son père et pour sauver sa patrie elle s'est resolue à ce sacrifice,
Paolo, siuvé miraculeusement, apparaît dés qué les époux sotient
du temple- et reprothe- à Fr-auçoise la violation derses serments.

Le fates dù nialiage ont liîi pendànt le trohièree acte et c'est
là que se place-un magnifique ballet qui est tte'nierveille demise
en scène, et de luxe. U'álatesta obligë de sé renfre' près de 1iem-
pereur, confie sa femme à son frère.

îe quatri'èine ate! n'us ia'inène dans Pôtatî re dé Fiançôise.
Érnçbise-et àaàlo éliateni út duo daiour. Ils son't surpaspar
biYfatèsta; qui se pré:ipite .sir eux, l'épée à la main ils voit
mòutiri. Tn riâeau de nûaïes caché fe ineurtré au spectatetrs et
quand il'se dissipenous retrouvons aux Enfers Françoise et Paolo.

Cémme uious le disions atu début, ce poème pbche par la mono-
tonie-et la rareté des situations musicales M; Ambroise Thomas
s'jnspirant de l'ouvre dn Dante, s'est servi avec ufr grand bonheur
dersonorités lugubres qu'e lui impost le prologue pourd6&ner
plus declat à la partie dnamatique et passiòunée de l'oeuvre. Ctte'
nouvelle pnsiition'a de' grandes qualités et môòtre la profoide
science musicale du maitre.

ài
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Entr'autres morceaux, signalons les deux romances de M1alesta ;

le finale de l'entrée de Malatesta ; le duo si dramatique entre
Françoise et son père ; le ch:ur nuptial, admirable inspiration .
Loigi jounr, langse destin/c, merveilleusement exécuté par les

elèves dq Conservatlire , les airs espagnula du ballet et enfin le
duo du livre Ce livre est toude notre histoire, où le compositeur a

déployé toutes les ressources de son art.
Excellente l'interprétation de cette oeuvre.
Mlle Salla, la débutante, une étoile du théatre de Saint-Péters-

bourg a fait un très heureux début. Elle a pleinement réussi
comme comédienne et cantatrice. Mr. Lassale, l'excellent baryton
a été remarquable. Mr. Sellier a une bien belle voix mais quel
comédien nul. Mlle Maun, dans ses danses espagnoles, a eu un
vrai triomphe; on lui a fait bisser tous ses pas.

La mise en scène et les décors sont splendides et vraiment dignes
de notre première scène lyrique.

X...

La Musique à Montréal en Juin.

Les concerts ont cessé. Partout l'on se prépare aux
vacances. Les musiques militaires et les fanfares seules
nous empêchent.de perdre complètement le goût d'en-
tendre de la musique.

Puisque nous en avons l'occasion, parlons donc des
fanfares.

Montréal et les villages avoisinant possèdent une
quinzaine de corps de musique, et plusieurs d'entre eux
ont atteint un 'assez haut degré de perfection.

La musique militaire ou de fanfares est la seule qui,
réellement, a fait des, progrès sensibles depuis quelques
années.

Ne remontons pa.s même à dix ans en arrière. Qu'a-
vions-nous il y a huit ans ? La Musique de la Cité, la
Musique des Frères, celle du collège de Montréal et
quelques corps de musique sans chef, sans direction, à
peine organisés. Et. quelle musique nous faisait-on en-
tendre ? Pas une seule de ces fanfares ne pouvait exé-
cuter convenablement un pas redoublé, une marche.
Des instruments faux ou accordés sur des diapasons
différents, des instrumentistes qui s'essouffllaient à
pousser des sons, des compositions sans valeur et
mal exécutées, voilà tout ce que l'on entendait dans
nos rues.

Aujourd'hui les choses ont un peu changé. Ce n'est
pas que l'on soit arrivé a la perfection, tant s'en faut,
mais quelques corps de musique nous donnent de la
bonne musique, de temps à autre, les instruments sont
mieux accordés, l'ensemble est meilleur.

Voyons d'où vient ce progrès.
Nous l'attribuons à deux causes principales: La

première, c'est le choix des directeurs. Les membres
de la Musique de la Cité ont été les premiers à compren-
dre que leur succès dépendait du choix d'un directeur
zélé et compétent.

Les bons directeurs étaient rares. M. Ernest Lavigne
arrivait de Québec. Sa réputation de cornettiste l'avait
précédé au milieu de nous. La Musique de la Cité retint
ses services, et elle marcha de succès en succès sous la
direction de ce jeune musicien de talent qui a appris en
Italie, dans une fanfare d'un régiment, comment on doit
enseigner, si l'on veut obtenir de bons résultats.

Il apprit la musique à ceux qui soufflaient, depuis
des années déjà, dans leurs instruments, sans connaltre
autre chose que les notes de la gamme. Avec les con-
naissances, le bon goût naquit et l'on commença à coi-
prendre que pour bien jouer un instrument il ne suffit
pas de faire plus de bruit que son voisin.

Ce corps de musique ne fut pas le seul à y gagner.
Les autres constatèrent ses progrès rapides et quelques-
uns en comprirent vite la cause.

Les directeurs se mirent à l'oeuvre. Il fallait étudier
soi-même et faire étudier les musiciens.

L'Harmonie de Montréal, habilement dirigée par
M. Hardy, surgit tout à coup et vint bientôt rivaliser
avec sa devancière. Aujourd'hui, constituée différem-
ment et avec plus de musiciens que sa rivale, elle peut
figurer avec avantage à côté d'elle.

D'autres sont dans la bonne voie. Plusieurs n'ont
pas encore trouvé'un directeur qui.puisse les faire sor-
tir de leur infériorité, mais il faut qu'elles y arrivent ou
elles seront obligés de disparaître.

La deuxième raison, qui certes a eu une très grande
infuence sur le succès des musiques militaires, c'est le
concours général qui a eu lieu à Montréal il y a quel-
ques années. Il a eu pour effet de réveiller l'ambition
et de stimuler les études. Ces concours devraient se
renouveler souvent Les quelques désagréments inévi-
tables qu'ils occasionnent ne sont pas comparables aux
bons résultats qu'ils apportent.

***

Avant de terminer, un mot de nos musiciens, artistes
et professeurs : Nous avons vu revenir avec plaisir nos
violonistes Prume et Martel, le premier après une heu-
reuse tournée artistique au Manitoba où lui et madame
Prume ont cueilli des lauriers, le second après une course
du même genre dans les villes de l'est des Etats-Unis.
Il-a rencontré le succès sur sa route, et ce qui surtout
doit lui être agréable, c'est d'avoir eu la bonne fortune
de faire l'acquisition d'un violon de grand prix, d'un
instrument de Jacques Bocqua.

M. Desève passe ses vacances au milieu de nous.Ses
succès à Boston ne lui font pas oublier son Canada.

Deux de nos bonnes musiciennes viennent de s'em-
barquer pour l'Europe, où elles doivent completer leur
éducation musicale: Mme Béliveau comme pianiste et
Mlle H. Villeneuve comme cantatrice. Nous leur sou-
haitons tout le succès désirable et nous n'avons pas de
doute qu'elles contribueront comme leurs devanciers à
donner à nos frères de la France une bonne idée des
talents des Français du Canada.

LALBUM MUSICAL, journal de musique et de littérature musicale, est
publié tous les mois.

Chaque numéro contient 16 pages de musique du meilleur choix Mlusique
de piano, surtout peur l'utilité aes éléves. Musique d'orgue. Romances.
,h. ns et nonnettes des meilleurs auteurs. Chants d'églsc pour
choeurs et solistes.

Prix dabonnement, $3.00 par anée.
Le numérs cts.

ressr A o eRt envo é sur demande, moyennant 25 cents.
Adressez A. FILIATREAUL 'et Ciz.
Boite 325. 8 rue Ste. Thérese, biontréal.
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typograpique de toute ouvre musicale.

En rente au bureau de i'Ar.UxE MusicAL un choeur à quatre voix 4 o SA-
rtrrAus," tiré de Jeanne d'Arc, de Chas. Gounod. Paroles françaises et la-
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